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L’autrice

Cathy Assenheim est neuropsychologue, spécialisée dans l’accompagnement du haut potentiel et de l’hypersensibilité. Elle est également conférencière et chroniqueuse radio, mais aussi formatrice et fondatrice de l’HyperAcademy®.

À mon fils. Ne change surtout pas, tu es un petit garçon formidable !





  

    « Les enfants sont comme des papillons dans le vent. Certains peuvent certes voler plus haut que d’autres… Mais chacun vole à sa façon et à son rythme. Pourquoi donc les comparer ? Tous arrivent à destination ! »


    


      Auteur inconnu


  









  


    Introduction


    

      

        Qui suis-je ?


        Je suis neuropsychologue, ce qui signifie que ma spécialité, ce sont les liens entre le cerveau et les comportements (la psychologie classique) mais également les échanges entre le cerveau et le corps via le système nerveux et le système endocrinien (le côté « neuro »). Mon approche se situe dans le courant des thérapies cognitivo-comportementales, c’est-à-dire qu’elle s’attache à trouver des solutions dans le présent.


        J’ai acquis progressivement une expertise spécifique dans l’accompagnement du haut potentiel et de l’hypersensibilité.


        Mon originalité est d’aborder ces individus atypiques de manière globale, comme des fonctionnements, résultant de spécificités cérébrales. 


        C’est cette approche que j’ai voulu transmettre dans mon premier livre Mon cerveau est hyper (De Boeck Supérieur, 2020) dans lequel je sors des descriptions purement psychologiques du haut potentiel et de l’hypersensibilité et m’intéresse plutôt à leur cause : un cerveau qui fonctionne différemment. Par ailleurs, je m’attache à mettre en évidence le lien entre le fonctionnement cérébral atypique et la physiologie, car tout individu est une tête… mais également un corps, avec des échanges permanents entre les deux.


        Un fonctionnement cérébral atypique influence dès lors la biologie.


        C’est pourquoi les Hypers souffrent souvent de divers dérèglements responsables de symptômes typiques : fatigue chronique, troubles du sommeil, symptômes dépressifs, addiction au sucre, et plus globalement un risque accru de burn-out.


        

          

            Pour répondre aux nombreuses demandes du public, j’ai créé en 2022 HyperAcademy® : une formation professionnelle à mon approche d’accompagnement, mais également, pour les patients, un annuaire de praticiens de tous types que j’ai personnellement formés à l’accompagnement des Hypers. Infos : www.cathyassenheim.com/hyperacademy


          


        


      


      


        Pourquoi ce nouveau livre dédié aux enfants hyper ?


        D’abord, par intérêt personnel, puisque je suis maman d’un petit Hyper de maintenant 9 ans, et que je suis donc concernée par les différentes difficultés que je vais évoquer dans ce livre. Je cherche continuellement à mieux comprendre ses besoins spécifiques mais surtout des moyens concrets de l’aider au quotidien.


        À titre professionnel, je suis également inondée de demandes de consultation pour des enfants. Beaucoup de parents de petits Hypers se sentent souvent démunis face aux particularités de leurs enfants et ne savent pas quoi faire concrètement. Sans parler des étiquettes de « TDA », « DYS » ou même de « volet autistique » qu’on leur a apposées… parfois par erreur.


        Plus jeune l’enfant apprendra à utiliser les forces de son cerveau atypique et à en contrôler les faiblesses, plus facilement il deviendra un adulte pleinement épanoui.


        Vous trouverez donc, dans ce livre, une boîte à outils dédiée aux petits Hypers de 6 à 12 ans. C’est un âge particulier, lors duquel l’immaturité cérébrale mais également les particularités nerveuses et hormonales influencent fortement le quotidien. Leurs besoins physiologiques sont également différents de ceux d’un adulte.


      


      

        Comment est construit ce livre ?


        C’est donc ma vision à la fois personnelle et professionnelle que je souhaite transmettre dans ce nouvel ouvrage. Que vous soyez parents ou professionnels de l’enfance, je l’ai construit afin de vous fournir un guide, le plus complet mais aussi le plus concret possible ! Vous y trouverez de nombreux exemples, tirés de ma pratique de consultation mais également de mon vécu de maman.


        

          	

            Dans la première partie, j’aborde rapidement la différence entre le haut potentiel et l’hypersensibilité, en essayant de débroussailler les idées reçues qui circulent sur le sujet. J’ai fait le choix de réduire au maximum cette partie (pour plus de détails, je vous renvoie à mon livre Mon cerveau est hyper) afin de me concentrer sur le sujet de ce nouvel ouvrage : les enfants.


          


          	

            Dans la seconde partie, je rassemble, sous forme de guide, tout ce dont vous avez besoin pour aider votre enfant à mieux fonctionner au quotidien.


          


        


        Je vous propose d’abord une méthode concrète pour expliquer ses particularités à votre enfant, sans dramatisation, de manière positive et constructive, comme je le fais en consultation. Car lui aussi a besoin de comprendre pour se sentir mieux et pouvoir utiliser les outils que nous allons lui proposer.


        J’aborde ensuite les difficultés les plus récurrentes dans le quotidien des petits Hypers, classées selon les 3 grands piliers : l’adaptation (avoir des réactions adaptées à tout ce qui peut se passer autour de lui), l’alimentation et le sommeil.


        Cette partie pratique permet une double approche :


        

          	

            Un livre pour les adultes : des explications permettent aux parents ou aux professionnels de comprendre les bases scientifiques de la difficulté – on ne peut pas agir efficacement si on ne comprend pas le problème.


          


          	

            Mais aussi un livre pour les enfants ! De nombreuses pages illustrées ont été insérées afin d’ouvrir le dialogue avec l’enfant. Celles-ci expliquent en mots simples et avec humour les difficultés, mais surtout les outils pour les solutionner ! Elles peuvent être lues par l’adulte à l’enfant, ou lues directement par l’enfant lui-même. Deux mascottes ont été créées dans ce but par l’illustratrice Judy.


          


        


        Je vous présente Nono et Fufu qui vous accompagneront tout au long de ce livre.
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        Nono est un petit chat hypersensible. Il réagit très vite et très fort à tout. Il a souvent peur et est parfois un peu maladroit… Il comprend vite les choses qui l’intéressent, mais il doute souvent de lui et se pose beaucoup de questions. Sans compter que les autres le trouvent parfois bizarre… et ça l’inquiète !


        Mais heureusement, son cerveau Fufu est là pour l’aider ! Il adore les voitures et la vitesse (surtout les Ferrari)… Il fait souvent le malin et parfois dérape. Heureusement, il applique sa devise en toute situation : à chaque problème sa solution !


        Ils sont tout le temps ensemble, ce sont de super potes. Quand Nono stresse, Fufu lui explique comment faire pour se sentir mieux.


        Le QR code ci-dessous (ou l’adresse web correspondante) vous donne la possibilité de télécharger et d’imprimer toutes les fiches techniques illustrées destinées aux enfants, dans lesquelles Nono et Fufu présentent leurs astuces pour maîtriser leurs débordements.
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        https://lienmini.fr/5769-complement


      


    


  









  


  Partie 1


  Pour comprendre









  


  Chapitre 1


  C’est quoi, un cerveau « hyper » ?


  

    

      Effet de mode ou réalité ?


      Le haut potentiel et l’hypersensibilité, ce n’est pas du tout un effet mode et ça existe probablement depuis toujours !


      Déjà, dans l’Antiquité, on évoquait des dons particuliers chez certains enfants, notamment en mathématiques, en logique, en musique. Il existe d’ailleurs beaucoup d’études sur ces « enfants précoces », comme on les appelait dans le passé.


      L’étude de l’hypersensibilité est quant à elle beaucoup plus récente : cela fait une petite dizaine d’années qu’on commence enfin à s’y intéresser, et à l’interpréter autrement que comme une faiblesse psychologique ou, pire, une pathologie psychiatrique.


      Ni le haut potentiel ni l’hypersensibilité ne sont des pathologies… il n’y a rien à traiter ou à guérir !


      Elaine Aron a été précurseur : elle est la première à avoir lié l’hypersensibilité à des particularités cérébrales. Plus récemment, les médias se sont emparés du sujet, et l’on en parle énormément, peut-être trop d’ailleurs… En tout cas, ces individus atypiques sortent de l’ombre et c’est pourquoi on les comprend de mieux en mieux.


      

        [image: ] Le fonctionnement hyper est loin d’être rare !


        

          Les chiffres officiels évoquent une occurrence de 5 à 10 % pour le haut potentiel, et de 20 à 30 % pour l’hypersensibilité. Pour ma part, j’estime que ces chiffres sont bien en dessous de la réalité, et tourneraient plutôt autours de 40 % au sein d’une classe par exemple, à des degrés divers et avec une multitude de profils. Sans compter que beaucoup d’Hypers vont bien et ne sont pas diagnostiqués !


        


      


    


    

    

      Les particularités cérébrales


      Les neurosciences nous ont apporté un éclairage essentiel dans la compréhension de ces individus atypiques : il est aujourd’hui admis que le haut potentiel et l’hypersensibilité résultent de particularités cérébrales.


      Leur cerveau n’est pas anatomiquement différent de n’importe quel autre, il a juste une manière spécifique de fonctionner.


      Et faute de trouver satisfaction dans les appellations les plus courantes (douance, zèbre et autres potentiels divers et variés), j’ai choisi ce terme « hyper » pour résumer ce que ces zones cérébrales ont de particulier : elles possèdent un hyper-réseau neuronal, des neurones particulièrement actifs et réactifs.


      Cela signifie que ces régions du cerveau captent plus vite les stimuli de l’environnement : on parle de seuil neurologique de perception plus bas. Et lorsque les infos sont perçues, elles sont aussi traitées plus vite, elles arrivent en fait plus rapidement à la conscience. Le cerveau hyper gère plus de choses en moins de temps ! C’est d’ailleurs pour cela que je parle souvent d’hyper-réactivité cérébrale, pouvant s’exprimer de différentes façons, selon les zones stimulées :


      

        	

          elle peut concerner le cerveau gauche, dans des zones qui gèrent les fonctions dites « intellectuelles » ou « cognitives » : c’est le haut potentiel (HP ou HPI) ;


        


        	

          elle peut concerner le cerveau droit, dans les zones émotionnelles et sensorielles : c’est l’hypersensibilité (HS) ;


        


        	

          enfin, l’hyper-réactivité peut concerner les deux hémisphères : on parle alors de HSP (quand l’hypersensibilité est dominante) ou de HPS quand c’est le haut potentiel qui prédomine.


        


      


      

        Une multitude de profils possibles !


        Le haut potentiel ou l’hypersensibilité ne sont donc que l’expression de cette hyper-réactivité cérébrale d’une intensité très variable.


        Enfant ou adulte, il y a autant de profils d’Hypers qu’il y a d’individus. On peut être « HP pur », « HS pur », ou quelque part parmi la multitude de combinaisons et de degrés possibles entre ces deux formes d’hyper-réactivité. C’est donc une idée reçue de penser que haut potentiel intellectuel et hypersensibilité sont obligatoirement associés.


      


      

        Inné ou acquis ?


        Environ 50 à 70 % de ces particularités cérébrales sont génétiques. C’est pour cela qu’en général, quand on diagnostique un enfant hyper, on observe qu’un parent l’est aussi ou que les deux parents le sont aussi, et qu’il y a souvent aussi d’autres petits Hypers dans la fratrie. Certains parents se rendent compte d’ailleurs tardivement des particularités de leur propre fonctionnement, par la découverte de celles de leur enfant !


        Mais l’environnement a également une incidence sur l’expression de cette hyper-réactivité :


        

          	

            une bonne stimulation, c’est-à-dire des apprentissages qui correspondent aux compétences de l’enfant, permet aux capacités de se déployer pleinement. À l’inverse, un environnement inadéquat ou trop peu stimulant empêchera la pleine expression du potentiel. On estime l’incidence du milieu sur le développement du haut potentiel à environ 40 % ;


          


          	

            l’hypersensibilité est tout particulièrement influencée par l’environnement durant l’enfance (environ 60 %) : si celui-ci est insécurisant ou toxique, l’enfant risque de développer une anxiété de fond. Lorsque le milieu est rassurant, l’anxiété sera contrôlée.


          


        


      


    


    

    

      Et après ?


      Un cerveau qui tourne plus capte et perçoit plus de choses. Lorsque les informations sont trop nombreuses, il risque d’être saturé. C’est ce que j’appelle les « débordements » ou les « dérapages » – intellectuels, sensoriels ou émotionnels selon que l’enfant est HPI, HS, HSP ou HPS.


      Alors, comment contenir ces débordements ? Bien sûr, on ne peut pas changer son cerveau : il sera saturé de temps en temps, c’est le revers de la médaille de l’hyper-réseau neuronal. Mais on peut apprendre à l’individu (enfant ou adulte) à gérer mécaniquement le débordement quand il survient, en créant de nouveaux automatismes de réaction pour en sortir plus rapidement ! Plus tôt on accompagne l’enfant, plus les nouveaux comportements seront naturellement adoptés.


      Un cerveau qui tourne plus consomme également plus de carburant. Le métabolisme est également affecté par l’hyper-fonctionnement cérébral !


      Les Hypers sont donc des candidats types à diverses carences en nutriments mais également à des dérèglements physiologiques plus profonds : fatigue chronique, hyperactivité, troubles du sommeil, troubles de la glycémie et tendance aux compulsions sucrées, dysbiose intestinale, sensibilité immunitaire… et plus globalement un risque accru de burn-out. Et cela concerne malheureusement aussi les enfants : le plus jeune petit Hyper que j’ai reçu en consultation était en état d’épuisement à 6 ans, et c’est loin d’être un cas isolé !


      Il importe donc d’agir de façon préventive, de repérer les premiers signaux de fatigue ou d’épuisement. Car lorsqu’on identifie les dérèglements physiologiques, on peut les réguler par un traitement biologique adéquat.


      

        	

          Selon moi, un Hyper à l’âge adulte devrait effectuer un bilan physiologique de base tous les deux ans – pour plus de détails, je vous renvoie à mon livre Je suis épuisé.e (De Boeck Supérieur, 2021).


        


        	

          Pour les enfants, on s’intéressera plutôt aux symptômes visibles : lorsque l’enfant connaît de gros débordements émotionnels, des troubles physiques réguliers, une fatigue persistante avec des troubles du sommeil, il importe d’aller consulter un médecin afin d’évaluer l’état biologique du petit Hyper.


        


      


      Tout ça est très logique, il n’y a rien de magique. Mon approche vise à apprendre à mes patients, dès leur plus jeune âge, à maîtriser leur cerveau (leur « super car »). Mais la résolution de leurs problèmes passe aussi par une optimalisation de leur moteur (leur système nerveux) et de leur consommation en carburant (leurs ressources physiologiques).


    


    








Chapitre 2

C’est quoi,
le « haut potentiel »
 (HP/HPI) ?


Ce que l’on appelle communément « le haut potentiel » est l’expression, ou la conséquence, d’une hyper-réactivité cérébrale gauche, dans des zones qui gèrent ce qu’on appelle « les fonctions intellectuelles ».

Par rapport aux individus du même âge, ces régions fonctionnent plus efficacement, dans une multitude de fonctions et d’intensités possibles !


Le fonctionnement cognitif

Nous possédons tous des aptitudes pour percevoir, comprendre, analyser, mémoriser, créer : ce sont les fonctions cognitives. Celles-ci activent des neurones spécifiques qui permettent la « cognition », une sorte d’appareil à raisonner efficacement. On en distingue usuellement 6 principales, dont la bonne marche permet le fonctionnement cognitif :

[image: ]

L’intelligence traduit un fonctionnement cognitif adéquat, c’est-à-dire un ensemble de fonctions cognitives parfaitement utilisées et orchestrées, qui permet l’adaptation à un environnement en continuel changement.




Le mythe du haut potentiel

Le haut potentiel se caractérise par un hyper-réseau neuronal dans les zones qui gèrent une catégorie spécifique des fonctions cognitives : les fonctions intellectuelles.

Celles-ci correspondent à diverses habiletés liées aux apprentissages, et donc aux compétences scolaires : entre autres l’analyse et le raisonnement.

Mais l’appellation « fonctions intellectuelles » prête à confusion en laissant penser que l’intelligence s’y réduit… et que le haut potentiel se traduirait donc par une intelligence supérieure. Cette conception est malheureusement fortement répandue et erronée !

Le haut potentiel peut certes faciliter certains apprentissages, mais ce n’est pas un gage de réussite scolaire ni professionnelle !

D’abord, ce n’est pas parce que les fonctions intellectuelles sont supérieures à la norme que le fonctionnement cognitif dans sa globalité l’est aussi. Beaucoup d’autres fonctions entrent en compte dans un raisonnement dit « intelligent » : la motivation, l’attention, la mémoire à long terme, les capacités visuo-spatiales, la gestion émotionnelle, l’endurance, la créativité… qui ne sont pas déterminées par ces fonctions intellectuelles.

Par ailleurs, au sein même des fonctions intellectuelles, l’hyperactivité neuronale est spécifique à chaque individu. Certaines habiletés peuvent être supérieures mais pas nécessairement toutes. C’est ce qui explique que certains enfants pourtant diagnostiqués HP-HPI soient en décrochage scolaire. Ils peuvent, certes, selon leur profil spécifique, apprendre plus vite lorsqu’ils sont intéressés… mais présenter par ailleurs des faiblesses dans d’autres fonctions cognitives.

 

Il est une autre idée reçue particulièrement répandue sur le haut potentiel : des capacités intellectuelles supérieures auraient un lien avec des difficultés affectives et sociales plus fréquentes. Le haut potentiel intellectuel ne présente en réalité aucune particularité de cet ordre, mis à part parfois un sentiment de décalage par rapport aux intérêts des enfants du même âge. Mais rien de plus.

Le fonctionnement intellectuel spécifique du haut potentiel diffère de la norme en raison de zones gauches qui tournent plus vite et plus activement, or tout ce qui concerne les émotions est pris en charge par l’hémisphère droit : il n’y a donc aucune raison logique à ce que des fonctions intellectuelles supérieures aient un impact sur le fonctionnement psycho-affectif ou l’adaptation sociale.

C’est quand il y a une hypersensibilité concomitante qu’un HPI peut entraîner d’importantes difficultés d’adaptation. Car, en plus des zones gauches, les zones droites sont alors également suractivées et risquent la saturation.




Les forces du haut potentiel

Lorsque le cerveau gauche d’un HPI tourne à plein régime, on observe 2 grandes forces.


Un raisonnement plus rapide

C’est certainement une des grandes forces du HPI : le cerveau traite plus vite les informations de nature intellectuelle et verbale, raisonne plus vite, comprend intuitivement les différents éléments d’un problème.

Cela est grandement corrélé à un autre aspect cognitif : la capacité à établir plus vite des liens et à conceptualiser les idées. C’est ce qu’on appelle la « pensée en arborescence » ou « divergente », par opposition à une pensée convergente qui fonctionne étape par étape.


[image: ] La pensée en arborescence existe chez tout le monde !


On met tout le temps en avant ce type de pensée comme une caractéristique spécifique du haut potentiel. Mais la pensée convergente existe chez tout le monde : la mémoire fonctionne en effet « en réseau » et de manière associative. Mais chez les Hypers HP-HPI, ce mécanisme est plus performant en raison d’une vitesse de traitement de l’information plus élevée. Leur particularité est quantitative, pas qualitative.

Cela confère aussi au HPI un sens de l’humour très développé, dès l’enfance, pas toujours facile à suivre pour un neurotypique.








Une focalisation très intuitive de la pensée

Le haut potentiel se caractérise par ailleurs par une focalisation plus rapide vers la tâche entreprise. En quelque sorte, tous ses neurones se dirigent vers l’objectif. Rien n’échappe à la personne HP… même si cela lui confère aussi un côté très perfectionniste.

Cette focalisation sur l’objectif explique aussi un raisonnement très intuitif, avec sa propre méthode de réflexion. La perception très rapide des liens, qui n’est pas toujours consciente, donne cette espèce de « vision » ou de « flash » intuitif et difficilement explicable.

C’est éventuellement une force dans les premières années d’apprentissage, même si cela peut parfois aussi masquer des lacunes dans la méthode en elle-même. Concernant la lecture par exemple, il est fréquent qu’un petit HP lise très précocement des mots, par reconnaissance visuelle (en devinant)… mais sans avoir réellement intégré le découpage syllabique. Lorsqu’il y a peu de mots, cela ne se remarque pas, l’enfant compense par l’intuition. Mais lorsque l’enfant aborde des textes entiers, les erreurs s’accumulent. Pour les mathématiques, l’enfant peut très vite comprendre intuitivement comment obtenir le résultat, mais à sa façon. Lorsque les exercices se compliquent et nécessitent l’intégration d’une méthode étape par étape, les choses se compliquent.








Les faiblesses du haut potentiel

Les fonctions intellectuelles sont liées à l’attention et plus particulièrement à la motivation et à l’intérêt.

Quand l’enfant est motivé, ses capacités hors norme s’expriment à fond.

En revanche, s’il n’est pas intéressé, ses capacités s’endorment. C’est ce qui explique qu’un enfant HP qui n’est pas dans un contexte scolaire suffisamment stimulant ne montrera pas toujours son potentiel cognitif. Il pourra même éprouver de réelles difficultés d’apprentissage ou présenter une tendance à la procrastination, laissant penser que l’enfant est paresseux.

De même, le manque de motivation ou la fatigue peuvent détourner l’attention du petit Hyper de son objectif et entraîner des erreurs de raisonnement : il pourra par exemple se fixer sur un détail sans importance d’une consigne, comme un mot, en pensant intuitivement qu’il a compris l’objectif… alors que ce n’est pas le cas.


[image: ] Les signes d’un fonctionnement HP qui déborde


	L’enfant raisonne très vite, surtout quand il travaille à ce qui le passionne. Mais il présente des déficits de mémoire ou de concentration dans des contextes peu motivants.


	Il a parfois une tendance à la dispersion, au « touche à tout », ou carrément à la procrastination.


	Rien ne lui échappe dans la discussion : il relève le moindre détail, la plus petite incohérence, parfois dans une tendance quasi obsessionnelle. Il a un besoin excessif de tout justifier, de tout remettre en question dès que vous dites quelque chose.


	Il a souvent des pensées anticipatrices ou des idées parasitantes qui sont hors sujet. Il passe du coq à l’âne dans les conversations, en coupant la parole pour aborder un tout autre sujet. Il peut également présenter des fixations sur certaines idées qui reviennent tout le temps (ruminations) ou des distorsions cognitives (focalisation erronée).


	Il se plaint de pensées incessantes, surtout le soir au moment de se coucher.










L’évaluation du haut potentiel

On ne peut évidemment pas parler du haut potentiel sans aborder la question du bilan de quotient intellectuel (QI), puisque c’est en effet la manière officielle de l’évaluer : on utilise en général l’échelle de Wechler, la WAIS(R) pour les adultes et la WISC(R) pour les enfants.

Ce test permet de mesurer de manière standardisée, c’est-à-dire chiffrée comparativement aux individus de même âge et de même sexe, 5 grandes fonctions intellectuelles, qui sont d’ailleurs fortement liées aux compétences scolaires : la compréhension verbale, le raisonnement non verbal, certains aspects de la mémoire de travail, la vitesse de traitement de l’information ainsi que la rapidité d’exécution des tâches.

La passation du test du QI apporte deux types de résultats :


	La note globale. Elle est souvent d’emblée mise en avant, alors qu’elle n’a pour moi que très peu d’intérêt. C’est une sorte de synthèse, une moyenne, qui ne veut pas dire grand-chose. Or, c’est malheureusement elle qui est responsable de ce « culte du haut potentiel » : soit on est au-dessus des 120/130 (selon les pays) et on serait « très intelligent », soit on ne l’est pas. Si c’était si simple ! Et pourtant de nombreux professionnels du QI présentent encore les choses de cette manière.


	Les sous-indices, c’est-à-dire le détail de chaque fonction évaluée, qui sont beaucoup plus pertinents lorsqu’on fait passer un test de QI à un enfant. Leur analyse permet d’obtenir une sorte de photographie de certaines fonctions cognitives de l’enfant. La comparaison des notes des sous-indices les unes par rapport aux autres apporte également un éclairage intéressant.





[image: ] Note globale et profil hétérogène

Les enfants au profil hétérogène, dont certains sous-indices sont supérieurs alors que d’autres sont dans les normes ou même inférieurs, ne sont parfois pas considérés comme « haut potentiel » car leur QI global est dans la moyenne. Pourtant, les sous-indices peuvent attester un haut potentiel dans certains aspects. Mais les fonctions plus faibles tirent la note globale vers le bas. Or, si l’on identifie et qu’on rééduque les faiblesses, le QI global augmentera certainement !




Le test du QI chez les Hypers apporte donc une sorte de photographie de certains aspects du fonctionnement cognitif gauche, fortement corrélé avec les apprentissages scolaires. Mais il ne constitue pas une évaluation de l’intelligence, ni un gage de réussite.




Dans quels cas faire passer un bilan QI à l’enfant de 6 à 12 ans ?

Le test de QI chez l’enfant de moins de 12 ans n’a d’intérêt que s’il rencontre des difficultés d’apprentissage.

Mais, plus que l’évaluation des forces (une force n’est pas un problème !), c’est surtout la mise en évidence des sous-indices plus faibles qui importe, et cela pour deux raisons :


	des capacités intellectuelles élevées peuvent masquer des fonctions plus fragiles, et entraîner des difficultés lorsque les apprentissages deviennent trop compliqués pour être compensés par un QI élevé. Un enfant qui aurait eu beaucoup de facilités dans les premières années d’école peut tout à coup peiner à suivre ;


	à l’inverse, les difficultés scolaires peuvent parfois s’expliquer par un haut potentiel qui ne serait pas suffisamment stimulé en classe. L’enfant, par ennui et désintérêt, décroche complètement et accumule les lacunes. Dans ce cas, la présence d’un haut potentiel amène à nuancer les mauvais résultats scolaires et montre la nécessité d’aménagements scolaires (saut de classe, contenu spécifique, etc.) pour remotiver l’enfant et lui permettre d’exprimer pleinement ses capacités.




Je vous renvoie au très bon livre École et haut potentiel ? La face cachée de Françoise Astolfi (Éditions Librinova, 2021) qui présente de nombreux cas de ce type.

Dans ces contextes, l’objectif du test de QI est de trouver des explications face aux difficultés scolaires. Car contrairement aux adultes qui ont déjà mis en place de nombreux procédés d’adaptation défensifs et compensatoires, le fonctionnement cognitif des enfants peut encore être facilement rééduqué.

Mais dans tous les autres cas, il faut être très prudent face à la décision de faire passer un test de QI à un jeune enfant. Car cette passation est loin d’être anodine à cet âge. Cela prend du temps et de l’énergie, et coûte cher. Mais surtout, les résultats, qu’ils soient en faveur ou non d’un diagnostic de haut potentiel, peuvent perturber l’image encore en construction que l’enfant a de lui-même. Dans tous les cas, cela peut être très perturbant et anxiogène.

Vous n’imaginez pas le nombre de petits Hypers qui arrivent dans mon cabinet avec des étiquettes « HP » que les parents valorisent fièrement… et quand j’interroge l’enfant sur ce que cela veut dire, il est souvent incapable de répondre, et évoque très rapidement la peur d’être anormal, « avec quelque chose qui ne tourne pas rond » !


[image: ] La mode des tests de QI chez l’enfant ?

Aujourd’hui, en raison de la forte mise en avant du haut potentiel par les médias, les professionnels rencontrent beaucoup trop souvent des parents qui viennent consulter juste pour « savoir » si leur enfant a des capacités hors norme… alors qu’il n’y a aucun problème ! Encore une fois, j’insiste sur le fait que la mise en évidence de capacités intellectuelles supérieures à la norme par un test de QI n’est pas un gage d’intelligence, mais juste de facilité dans les apprentissages. Et si tout va bien, quel est l’intérêt de le faire chiffrer ?




Enfin, de nombreuses demandes de bilan QI pour des enfants viennent de parents qui souhaitent un diagnostic HP, avec l’espoir d’expliquer des difficultés d’ordre comportemental, émotionnel ou social. Or, comme nous l’avons vu, le HPI influence uniquement certains aspects du fonctionnement cognitif ! Ni plus ni moins. Les résultats au test n’expliqueront en aucun cas l’anxiété ou les difficultés émotionnelles, lesquelles dépendent de l’hémisphère droit et plus précisément de l’hypersensibilité, qui n’est pas évaluée par le bilan QI.

Un nouveau courant scientifique, de plus en plus actif aujourd’hui, réfute la validité du test de QI comme seul critère d’évaluation du haut potentiel. De plus en plus de professionnels revendiquent en effet un diagnostic plus qualitatif qui ne porterait pas uniquement sur les strictes capacités intellectuelles, car celles-ci ne sont pas la source des difficultés des enfants au quotidien ! Des tests concomitants au QI, ou qui peuvent même le remplacer, ont vu le jour. Cette nouvelle approche, que je partage totalement, permet d’adapter la prise en charge aux réels besoins de l’enfant.








Chapitre 3

C’est quoi, « l’hypersensibilité » (HS) ?


L’hypersensibilité est une hyperréactivité de l’hémisphère droit, dans les zones limbiques qui gèrent les émotions mais aussi les perceptions sensorielles.

Contrairement à beaucoup d’idées reçues, l’hypersensibilité n’est donc pas qu’émotionnelle. Elle est aussi sensorielle !

J’utilise d’ailleurs très peu le terme « hypersensibilité ». Je parle en général en consultation, « d’hyper-réactivité émotionnelle et sensorielle », afin d’éviter cette connotation de faiblesse psychologique malheureusement très répandue.


Les forces de l’hypersensibilité

Lorsque le cerveau droit d’un hypersensible tourne à plein régime, on peut observer 5 grandes forces.


Une grande vitesse de perception et de décodage émotionnel

La première particularité d’une hyperréactivité du cerveau droit est une haute vitesse de détection et de traitement des informations de nature émotionnelle. La personne perçoit et décode beaucoup plus vite les émotions, le langage non verbal ou l’ambiance d’une situation, comme une sorte d’éponge à informations émotionnelles. Cette particularité est mécanique : comme ses neurones sont plus actifs et réactifs, le seuil de perception émotionnel est très bas et le cerveau se met facilement en alerte.

On peut donc dire que les émotions des hypersensibles sont plus intenses et qu’ils perçoivent plus rapidement et plus intensément celles des autres.

Cette gestion émotionnelle est encore exacerbée par un réseau de neurones miroirs très réactifs. Ces neurones, comme leur nom l’indique, confèrent à tout le monde la capacité de se mettre à la place de l’autre. Ce réseau particulièrement développé chez les HS entraîne une empathie particulièrement marquée. Ils comprennent intuitivement les émotions et les besoins des autres, comme s’ils étaient dotés d’une sorte de sixième sens, et cela dès le plus jeune âge.




Une grande vitesse de perception et de décodage sensoriel

La deuxième particularité de l’hypersensibilité est un traitement accru des informations sensorielles. Être hypersensible, c’est comme avoir de super antennes, très fines et superpuissantes, actives en permanence pour récupérer toutes les informations de l’environnement.

Les perceptions se déclenchent plus vite, à partir d’infimes détails, et les sensations seront plus fortes.

L’hyper-réactivité sensorielle peut être généralisée, se manifester à travers plusieurs sens, ou n’en concerner que certains. Là aussi, il existe une multitude de profils, avec de nombreuses intensités possibles.

Certains sens réagiront de manière modérée, tandis que d’autres le feront de manière très intense. Leurs sens sont parfois même si réactifs que les stimulations sont perçues comme potentiellement dangereuses, entraînant des réflexes comportementaux de fuite ou de repli physique.

Les réactivités les plus courantes chez les petits HS concernent :


	le traitement visuel. Je prends souvent l’exemple d’un film : comme tout le monde, l’enfant regarde et voit la scène centrale, mais également tous les détails sur les côtés. L’hypersensibilité visuelle peut également prendre la forme d’une sensibilité exacerbée à certains éclairages, jusqu’à provoquer maux de tête ou troubles de la concentration ;


	le traitement auditif : bien sûr, l’enfant n’entend pas mieux qu’un neurotypique, mais il est beaucoup plus sensible à certains bruits, comme les bruits forts ou imprévus, mais également les bruits plus discrets, répétitifs et monotones ;


	le traitement olfactif : avec une détection accrue des odeurs, et tout particulièrement celles liées au danger, comme l’odeur de brûlé ou de nourriture avariée ;


	le traitement tactile : la réactivité se manifeste par une sensibilité très forte à certaines matières, avec un sens du toucher exacerbé. Cette sensibilité peut provoquer des rejets physiques (lors d’embrassades ou de bousculades) des réactions de rejet, et parfois des réactions cutanées ;


	la proprioception, c’est-à-dire la perception du corps en mouvement (qui entraîne une excellente perception corporelle, dans la danse, par exemple) ou la réactivité gustative, qui entraîne une perception exacerbée de certains goûts ou textures. Ces deux hypersensibilités sont plus rares.




La dimension sensorielle est pour moi primordiale dans le diagnostic, et c’est d’ailleurs celle sur laquelle je me penche en priorité dans l’hypersensibilité. Car il est difficile de savoir si une réactivité émotionnelle est véritablement hors norme et indique une hypersensibilité – tout le monde, neurotypique ou non, éprouve des émotions fortes. En revanche, si les sens des petits patients que je reçois sont également exacerbés, je suis sûre d’être en compagnie d’un enfant hypersensible.




Un sixième sens créatif

L’exacerbation sensorielle et émotionnelle produit souvent une meilleure perception visuo-spatiale, c’est-à-dire la capacité à créer des images mentales, à se représenter mentalement des objets dans l’espace mais également dans leurs positions relatives.

Elle est à la base du potentiel créatif, qu’il s’exprime par un attrait pour l’art ou pour l’artisanat.

Chez le jeune enfant hypersensible, cela se manifeste très tôt dans les activités impliquant des dessins géométriques et des constructions. Il présente une capacité hors norme de mentaliser les plans : les assemblages sont très rapides et respectent parfaitement la logique et les proportions.




Une mémorisation atypique

Tous les Hypers ont en général une très bonne mémoire à long terme. Mais les hypersensibles, du fait de leur dominance droite, bénéficient par ailleurs souvent d’une excellente mémoire visuo-spatiale, mais aussi du ressenti et du mouvement. On l’appelle « la mémoire kinesthésique ».

L’enfant mémorise davantage en images et en sensations qu’en mots : il se souviendra de ce qu’il a vu ou ressenti, alors qu’il oubliera ce qu’il a entendu.

Son attention auditive est plus vite saturée : comme nous sommes très souvent exposés à de nombreux bruits partout, en permanence, ce sens est chez tout le monde plus facilement parasité. Mais cela est encore plus fort chez le petit hypersensible, qui va plus fréquemment être distrait : sa concentration mais également sa mémorisation auditive vont plus souvent en pâtir.

C’est très flagrant chez les petits hypersensibles, qui retiennent en général moins facilement les informations ou les consignes orales, canal d’apprentissage pourtant prédominant dans l’enseignement traditionnel.




Des valeurs en acier trempé

Enfin, le dernier aspect que l’on remarque chez les hypersensibles est une construction précoce et très forte des valeurs personnelles.

L’hypersensible est très altruiste : il est toujours là pour aider les autres… et attend la même intensité en retour. Mais les amitiés des jeunes enfants sont par essence très variables (« Mon ami, c’est celui avec qui je suis en train de m’amuser ») et le petit HS sera souvent déçu par les comportements de ses pairs.

D’autant qu’il possède aussi intrinsèquement un besoin intense de justice, et un sens inné du bien et du mal. Par conséquent, il se montrera très sensible à des accusations infondées ou des comportements qu’il juge injustifiés.

Ces différents traits sont présents chez tout le monde, que l’on soit hyper ou pas. Mais l’hypersensibilité les rend plus intenses.
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